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DISCOURS SUR L,DUCATION,
'Prononcé p«r I. l'abbé [*upan/oup, vicaire-général de Pari s,

<i la distribu/ion des prix du-pelil séminaire.
-Ce discouir4. que nous nimons à faire connaître à ine époque où Poil

r-u'ccunpe beaucoup d'éducaiicin, nous paraît profond de pensées et de son-
timons. En le liant. nos Législateurs pourront voir comment le clergé cr-
Mi/lique entend l'éducaion; et chez des hommnes de bonne foi, cette lecture
ne manquera pas de dissiper des préjugés et préparer un heureux 'rappro-
chbcment. Nours ne l'accomprgnerons d'aucun éloge, ni d'aucun con ic-
taire : de telles paroles se reccnnmandent et s'expliquent assez d'elles-mé-
rnes aux esprits sérieux et élevés.
- M. Dupanloup indique d'abord quelle estla sainte mission des instituteurs

de la jenn esse :
" Cultiver, exercer, développer et polir 1-outes les nobles facultés physi-

ques, intellecttelles, morales et religieuses, qui constituent dans l'enfant la
nature et la dignité humaine ; ks élever à la force <le leur intégrité naturel-
le ; les établir dans la plénitude de leur action :

Par là. former Phomne et le préparer à servir sa patrie dans les diver-
ses fonctions sociales qu'il sera appelé un jour à remplir, pendant sa vie sur
la terre

' Et ainsi, dans une pensée plus haute, préparer l'éternelle vie, en éle-
vant la vie présente

"l Telle est l'ouvre, tel est le but de l'éducation."
La belle et noble termiinologie, qui est le fond rnéme du langage adopté

par le genre hiumain sur l'éducation, et suffit à montrer gre ce n'est pas là
une théor'e vaine.

4 Et d'abord l'Educalion ! Quelles nobles idées, quelle forte action les ra-
cirnes expriment ici ! C'est presque tirer dut néant, presque créer ; c'est au
meins tirer du sommeil et deeîgouraisscrneît les facultés emlormies; c'est
donner la vie, le mouvenîcut et l'action à l'eximtence irmparfnite.

" C'est on ce sens gIc l'éduetion intellectuelle. moiale et religieuse est
l'ouvre humaine la plus haute qui se puisse faire. C'est la continuation
le l'Suvre divine dans ce qu'elle a dc plus noble et de plus élevé : In créa-
tion des aines...

" C'est aux Romains, -t à c:ite lantigue si majestueuse ci 'i forte, que
noms devons ce mot d'un sens s i grave, tlPune exprenion si énergique.

Les Français, qui ont été dlits les Romains de la seconle race, ont n-
riuchi le langage et exprimé l'action mêmde de l'éducation, par titi terme doiit
la noblesse et l'éclat le disputent à la imajesté et à la forec du mot latin.

' Nons avons <lit : Elever lajeunesse. Belle parole ! et, si le sons qui lui
est propre semble moins profond, et exprime moins fortement l'action créa-
irice dle P- lucation, il ajoute à cette idée fondaientale la beauté,ornement,
la gran deu1r,et atu fonl,P7action créatrice d l'édnication-est- ce ntre ecose?

" Oui, élever est titi beau mot. bien parfaitement français ; il a le la di-
gnte de Ilionneur ; il nous va hicn nous l'avons heiiretisenent créé.

" Aussi, voyez toutes lo, nobles aceptions quil s'est réservées pernd
nous : comîmie il cltoIe l'édutntin du corté!e naturel de belles idées qui
s'y rattachent ! Par la puissance le ce imtot ler 'atme : élCeve Pcsr:t :
éleer les setintiens et les penés, ; Jlcecr le caractère, ,ont les idées fran-

aises, les devoirs et le bunt de l'édincation.
Le mérite de iotre langue, c'estl'a-oir promptemet compris tout cela.

et <le s'y être digniient prit ; et la gloire de l'espitit français, Messicurs,
C'est de lavoir instinctivemeit adopté, trouvant que ce langage lui convenait
et que son êducation, exprinée de cette façon, devait être à sa hauteur-.

L'Allemagne et l'Angleterre n'ont pas eu la même inspiration et nous
Penvent ; car c'est là titi de ces mots qui honorent une nation . et, appliqué
à l'éducation, il suffit, seul, pour montrer tout ce qu' un mot a quelqtefois le
fécondité et le puissance, et combieni il petit soulever, sur son passage, de
sens nobles et utiles qui, sains lui, fts.-ent demeurés obscurs et inaperçus.
C'est là <tn de ses mots, qui non-seulem ent Inrichisent la ing-:e d'tîn peu-
pIe, mais enrichissetit et fortifient ses mSurs, et élévent une idée à sa plus
hiatute ptissance.

< Et quand cette idée est l'dttcntion mûmo de la jeutnese, quand cette
langue an donné d'illeurs au momde le génie et le caraclèrc, deux mots es-
senitiellenent et primitivement français, et qui se sont trouvés, pour Il prc-
rnièrc fois, avec la beauté du sens absolu, dans notre dictionnaire national :
n'est-ce jes assez pur milic justifier, si je tme permets de <lire que notre lian-

gue poseê te, dans sa généreuse énergie, de ces mots heureux et inspirés de
haut, qui seront à jamais la gloire de la France ?

L'éducation élève donc ; et c'est pour y parvenir qu'elle cultive, qu'elle
développe, qu'elle polit.

" La politesse a toujours été un des-plus beaux caractères de l'éducation
françuise. C'est peut-étre son trait le plus distinctif. Le mot éducation a
nnime ce sens spécial. Et bien élevé, signifie parmi nous le savoir-vivre :
encore titi mot si français ; comme si nous étions la seule nation de l'Europe
chez qui manquer de politesse c'est ne savoir pàs vivre. La politesse des
manières. le tact des bienséances, le goût exquis ; ce sont, -en effet, de ces
choses qui se font encore mieux en France qu'elles nose défnissent et
que les nations rivales elles-mnémes sont convenues de no 'mer la potitese.
française: noble npanage du caractére national, glorieuse distinction qui
permet peut-être que nous nous félicitions de ce qu'au milieu du naufrage de
tant de sérieuses et antiques vertus, nous avons du moins sauvé la politesse ;
et c'est beatcattp. Car, qu'on ne s'y trompe pas, ce n'est pas Ûne vanité
ni de l'éducation ni du caractére : la politesse a des vertus utiles, des vertus
sociales, dont une nation peut être julstetient fiére et heureuse.

' Sans doute, il est à regretter que depuis longtemps déjà la rudess3 et la
vulgarité s'introdiiisent at milieu de nous, dans t'êducation elle-méme ; et
que Pimpolitesse écolière tende à devenir proverbiale. Il en est ime raison
profonde, et que nous pourrions traiter gravement. Quand le respectîman-
que au fond des ames, la politesse doit manquer au dehors; et le respect
manque toujours. quand lautorité aniblit: Pautorité, cette grande et sain-
te chosec, devant laquelle l'esprit s'incline sans que le cœur s'abaisse ; qui-se
fait accepter et sentir comme un droit, sans avoir besoin de recourir à la
force ; et qui.harle d'en haut avec l'empire, non pas de la contrainte, et pour-
tarit <le la nécssité.

" Que titi moins dans les maisons'd'éducation où la religion préside, on
trouve oncdre lautorité etle respect ! l'autorité douce ct forte, c'est-à-dire
paternelle , le respect inviolable, c'est-à-dire religieuxet filial.

« On la dit avec un sentiment profond de la vérité : " le catliolicisn-e est
la plus grande et la plus sainte école de respect qu'ait jamais vtue le monde."

" Mes chers erfa ns, puissent vos familles, puisse votre pays connaître et
sentir, pendant le cours de votre vie tout entière, que vous avez été élevés

Après avoir dit quel est le but et quels sont les moyens de l'éducation.
M. Dupatilouip.s'occupe du personnel. Or, le personnel del'éducation, c'est
d'abord Dieu lui-même. le Père et la Mère, l'Instituteur, l'Enfant, et il ajeu-
te le Condisciple.

I On s'étonnera, peut-être., qu nous fassions descendre Dieu jusque dans
le personnel de l'éducation. Nous ne savons pas si c'est là faire descendre
Dieu ; mais ce que tous savons, c'est qîue l'éducation doit incontestablement
remonter juîsqtt'à lui.

" L'éducation est une ouvre essentiellement divine. Dieu y est la source
de 'atnorité. des droits et des decoirs essentiels <le tous ; il est le modèle et
limîage de l'uv-re qui est à faire ; il on est l'ouvrier le plus puissant et le
<ns habile.

" A qtuelque point <le vue que je me place pour considérer l'couvre de 'é-
dutcation, elle appar-aît à mes yeix comme un des reflets les plus admirables
de l'action. de la honté et de la sagesse divine.

Mais l'éducation est titi droit et un devoir de la paternité humaine,comî-
me <le la paternitédivine.

c Dieti associe à sa Providence suprême le père et la mère, pour donner
la vie à des enfans qui'ils éleveront de conecri avec lui ; et par là il crée et -

il institue la famille.
I Et, disons-le, cette haute institution, cette alliance sainte n'a pas l'aut-

tre but que l'éducation <les enfans.
"l C'est utie loi admirable le la nature et de la société, de la Providence

et de la Religion. Cette loi siprémo, qui est la loi te création, est aussi la
loi i0 l'cducatio~n.

Le condisciple aatussi sa part d'infleiice. -

" Le condisciple ! c'est-à-dire la société qui conmence, la vie sociale,
ses devoirs et ses droits, la noble éiiilatiin, la puissance de l'exemple, le
paringe des joies ct des doulours, des travaux et des succès, la naïve amui-
ti, Pappui, le secours tnutucl. la fraternité mméine ; car le condisciple c'est
titi frère. quand l'éducation c'es la famille.
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